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t%clla.â® replâtrer cette mauvaise affaire. M. de Callières dit nnm- oot

qu ii ailoit porter le fardeau de ce contretems les priant de lui donner 
l6S “«yens de le tirer d’une conjoncture aussi embarrassante que ceUe là 

La vérité est que M. de Callières ne donna aucun ordre à M de Mari 
cour de reclamer les alliés. Il étoit cependant le mobile de cette néJ0 
nl fflttit S6aVa,1,t Seul Ies “tentions de M. de -Callières. Le père Bruyas 
^At/aiSaU qVe 1 accompagner pour le decorum. M. de Joncaire de son 
côté qui avoit été détaché par M. de Maricour à Tsonnontoüan s’attacha
Francois &UX, ?rdres qu’n lui avoit donné de retirer l't
François. Je dirai à sa gloire qu’il s’acquitta parfaitement bien de son 
devoir par les lortes sollicitations qu’il fit chez les Iroquois M de Cal 
hères se persuadoit que s'il vouloit trop contraindre las Iroquois à lui" 
ramener les prisonniers de nos alliés il ne pourroit réussir dans un pays 
dont U envisageoit tout l'honneur, et que leur rendant seulement auelmies 
uns des leurs qu’il ne doutoit. pas que les alliés n’emmenassent “es Iro 
quois auraient lieu d’être contents de lui. D'ailleurs il ne s’embarrassoit" 
nnroSl l°VS es. a !lés ser01ent contents ou non de la conduite des Iroquois 
parce qu appaisant seulement quelques nations particulières comme les

KSE.ïJWSK,*to le »“<*»**«■ " ^
Maricour étant arrivé en députation chez les Iroquois ne fit

tm,C=Une mellv?n des alll,és selon le Propre aveu des Iroquois Cependant 
tous nos alliés emmenèrent à Montréal tous les prisonniers Ir qu . s 
qu ils avoient liés et garotés pour les obliger de paraître au Conseil 
Général saut à. eux de s'en retourner quand tout y auroit été ré^lé ils
faireTa paTx tout de ^ & ^ (1U’ils 'ouioien';

. L,® ^at chef des Huron de Michilimakinak vint à mourir dans le tems 
il6fut niusSnntré taV.0.11 s' J1 étoit meilleur ami des françois mais s’empêcher h bîf de Selire VV la dupe de M- de Callières à qui'il ne put 
sec?ePt de retirer lo f1"0016?- datns autre conseil qu’il avoit trouvé le 
hitérets et cenv di fnnTanÇ°1So®i VOyait bien 1U’» avoit sacrifié ses
oui ont Irnnve^nl? |sa llés' Ceux cy ayant perdu le meilleur esprit
M dl nEü f 1 f affaîres communes remirent entre les mains de 
.. de Callières tous les prisonniers Iroquois. Les Députés des cinq na-
DrisonniïïRU°detS ?°?vmren\ qu’ils remettraient à M. Joncaire tous les 
Quand m tin- ,éS ! en retourneraient au fort de M. de la Mothe. 
donnèrent «nf Partit derechef pour aller chez les Iroquois ils lui en 
de part’ 1 ent quatre et ne voulurent point contraindre les autres

s aara ïïk; M"s ie ■»“
j)as ,de se venSer sur les premiers qu’ils rencontreront dans 

... part,ls de chasses. La nation Iroquoise voudra avoir droit de repré- 
a • 6 ne seront dbe coups sur coups, les voisins de nos alliés pren

dront réciproquement leurs intérêts, ainsi ce sera encore un renversement 
?, Qu auparavant, et tous les alliés auront remarqué à l’arrivé de leurs 
n.,?Ui S rqUe n?u® ^es.avons tous sacrifiés. Quand ils auront été battus 
loi eS Iroauois ils viendront en faire des plaintes, ou il faudra prendre 
leurs querelles ou U les faudra abandonner, 
nous courons risque de nous brouiller 
font pas de se joindre aux Anglois s'il

vous assurer, 
gens chez les Iroquois ne

Si nous faisons le premier, 
avec les Iroquois qui ne manque- 
y a guerre avec eux ; si nous ne


